
SAM ECTOPLASM – les métamorphoses de l’être 

 

 

Le dessin de Sam Ectoplasm peut être jugé, dans sa facture, comme académique. Les modèles, 

po t aits alistes et pa fois e o aissa les d’elle-même ou de son entourage, empreint de 

Ma i is e. Ils vo ue t les figu es d ha es d’Ego  S hiele ou les visages Re aissa ts des 
marbres du Bernin. Pourtant, au milieu de la beauté hiératique de ses modèles, dans une palette 

chromatique volontairement réduite, s’i si ue t les lig es o vulsives de la vie : viscères 

ensanglantés,  volutes reptiliennes d’une chevelure déployée, amas arborescent de vaisseaux 

sanguins et de boyaux.  

Si le contraste e t e e dessi  à l’esth ti ue pa faite et les aspe ts o ga i ues est saisissant, voire 

dérangeant, c’est peut-être pour mieux mettre en balance les figures classiques, issues de l’histoi e 
de l’a t, la surface lisse et pâle au réalisme précis aux raccourcis étudiés, l’appa e e peut-être, d’u  
côté, et les entrelacs chaotiques d’u  seau mi-organique mi-végétal  de l’autre : l’esse e. 

S’i stau e alors un mouvement de va et vient e t e la s it  al e d’u e eaut  lassi ue ui 
ous atti e, et l’ e ge e i o g ue d’u  d o de e t qui nous dérange, qui nous répugne.  Car 

tout ce qui devrait rester cacher et qui se montre, devient par là même : monstrueux et obscène. 

L’ t e se métamorphose malgré lui e  o st e o e l’adoles e t de Kafka. Et ’est da s ette 
« monstration » d’u  o ps i avoua le et d gouta t, au-delà  de la elle appa e e  ue les œuv es 
d’E toplas  ous e t ai e t.  A des lust es de l’id al lassi ue, da s u  questionnement 

contemporain sur les transformations et le st e ui p o de de l’ t e. La problématique du 

monstrueux amène une esthétique de la métamorphose. Le monstrueux va bien au-delà du beau, il 

l’ l ve et le t a s e de pa  l’a eptatio  de l’o e, du d gouta t, de l’alt it , de l’a i alit , de 

l’i fo e, du sauvage, de l’i a ti ul . 

Dans ce tourbillon fascinant et hallucinatoire, entre une figuration classique et une profusion 

graphique : véritable trame qui sous tend de façon quasi structurelle la façade du visage ou du corps, 

se trouve des portes, des passages, des failles. Souvent naturelles : ou hes, œil, ais pa fois 
également ouvertures brutales, blessures faite dans les chairs.  

La faille a ti ule e passage e t e le o de de l’appa e e, de la beauté attendue, connue, et celui 

plus soute ai  de l’i t ieu , o st ueu  et i d si a le. Se liv e alo s u  o at da s u  
mouvement baroque, dans un équilibre sans cesse recherché,  pou  savoi  ui de l’u  ou de l’aut e 
gagnera du terrai  su  l’espace du support. 

Alors, on se demande si cette faille e s’est pas i filt e  da s le eau immuable, afi  d’e  donner 

toute la dimension dérisoire et ph e. Si e ’est pas par cette cassure même, que notre 

présence au monde  doit être envisagée. Comme une métamorphose incessante e t e l’appa e e et  
le monstrueux.  
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